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Ce  n’eft  pas  là  la  doctrine  du  pervers  ; mais  qu’im- 
porte fa  doctrine , il  ne  s’agit  ici  que  des  gens  de  bien  . 
c’eftpour  l’autre  que  vous  faites  des  loix  criminelles  m 
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Je  viens  acquitter  mon  tribut,  vous  offrir  mes  réflexions 
fur  l’inftitution  des  fêtes  décadaires  , fur  leur  vrai  but 
politique  & moral. 

Depuis  long-temps  la  cité  en  attend  l’organifation  ; la 
Convention  l’a  itérativement  ordonnée  ; plulieurs  mem- 
bres de  cette  augufle  ^(Temblée  en  ©lit  même,  à diverfes 
reprifes , manifefté  leur  impatience. 

Mais  cet  objet , qui  paroît  d’aborcl  fî  Ample  fî  facile  , 
préfente  enfuite  à l’examen  les  plus  étonnantes  difficultés; 
il  tient  à la  plus  profonde  politique.  Rar  politique , je 
m’entends  que  fart  de  bien  gouverner,  conféquemment 
de  rendre  les  hdmmes  Heureux.  Le  machiavélifme  eft  a 
la  politique  ce  que  le  fophifme  eft  à la  raifon. 
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xll  n’eft  qu’un  inftant  ou  cette  organifation  eût  été  aflez 
aifée;  mais  elle  fe  feroit  fende  du  malheur  des  temps  > 
elle  eût  été  indigne  de  vous  & contraire  aux  vœux  du 
peuple.  ’ r 

Si  l’opinion  étoit  formée  , elle  feroit  encore  facile  ; mais 
elle  eft  fluéhiante  , veifatile.  Dans  le  cours  d’une- révolution 
comme  la  notre,  ii  y a plus  à faire  qu’à  réfléchir;  Ion  a 
rarement  le  temps  de  mûrir  fes  idées. 

Le  légiflateüreft  donc  forcé  de  s’élancer  dans  l’avenir, 
de  confidérer  ce  qui  eft  le  plus  utile  , de  prévoir  d’avance 
tOLit-à- la-fois  & 1 intérêt  fte  le  jugement  de  la  poftérité. 

Ce  n’eft  point  ïïûæ  lot  de  circonftan'ce  ; il  efb  temps  enfin 
de  ne  plus  bâtir  fur  un  fable  mouvant  : celle-ci  fera  pour 
les  iiècles  ; c’eft  d’elle,  je  le  proclame  avec  affurance  , que 
dépend  FafFermiflement  ,1a,  tranquillité  & la  durée  de  la 
République  : c’eft  , air  vrai  ',  la  colonne  de  la  cohfiitutïon 
que  vous  allez  élever. 

L’organifation  des  fêtes  décadaires , loin  d’être  décrétée 
avec  précipitation  , ou  par  enthpufiafme , doit  donc  être 
le  fruit  de  la  plus  fage  lenteur  , des  plus  profondes  médi- 
tations. 

Législateurs  , vous  en  avez  parfaitement  fen ti , & 
l’importance , & les  difficultés.  Vous  avez  commandé,  au 
nom  de  la  nation,  par  votre  décret  Ju  1 8 floréal , art.  IX , 
à tous  les  talens,  de  concourir  à Y honneur  de  leur  étahhffe - 
ment ; vous  avez  de  plus  invité,  par  celui  du  9 nivôfe  , 
chaque  membre  de  la  Convention  à vous  préfenter  fes 
vues. 

Mais  avant  de  s’occuper  de  l’ organifation  des  fêtes 
décadaires,  il  convient  d’examiner  celles  qui  exiftent. 

Quel  compte  doit-on  faire  d’une  nomenclature  jetée 


au  hafard,  où  l’on  n’appcrçbît  aucun  fyfiême  général,  où 
lordrc  efl  par- tour  interverti , la  raifon  mife  à 1 écart.  Mais 
c’étoù-là  le  préfent  de  la  tyrannie  la  plus  incroyable  qui 
ait  jamais  pefé  fur  les  humains  } mais  c’étoit~là  aufli  la 
praduttion  de  l’homme  le  plus  atroce  ôc  en  même  temps 
le  plus  borné. 

% 

Lorganifation  , dont  la  Convention  entend  s’occuper,, 
doit  néce ffairement  réfulcer  d’un  plan  vafte,  fi  habile- 
ment combiné , h intimement  lié  , qu’il  foie  impoflible 
de  changer  une  feule  fête  fans  laifîer  entrevoir  auilicôt  une 
interruption , une  lacune. 

Le  décret  du  1 8 floréal  ne  vous  préfente  au  contraire 
qu’un  catalogue  irrégulier,  incomplet fans  fuite  , vicieux 
par  fes  répétitions  J je  m’explique  : 

11  efc  Irrégulier , s’il  contrarie  l’ordre  , les  circonfcances, 
les  faifonsj  s’il  place,  par  exemple,  au  commencement 
de  Tann  e,  celles  qui  doivent  être  à la  fin,  en  été  celles 
qui  commandent  la  médication  en  hiver  celles  qui 
exigent  de  Toftsnfion , de  l’appareil , des  exercices  en 
plein  air. 

Il  eA  incomplet , fl  Ton  y remarque  les  omiflîons  les 
plus  efïentielles } par  exemple,  fl  ion  n’y  rencontre  rien 
de  relatif  à la  victoire , aux  héros , aux  fiances  & aux 
arts , a la  plùtofbphie , occ.  Les  tyrans  redoutent  les  uns 
ôc  défirent  Texcindion  des  autres.  Un  anthropophage  me 
peut  régner  que  fur  un  peuple  abruti. 

II  eA  fans  fuite  , fl  chacune  d’elles  n’a  rien  de  com- 
mun avec  celle  qui  la  précède  ou  qui  la  fuit  : je  cite 
celles  de  la  Pudeur , de  C Immortalité , de  l9 Amitié  ; celles 
de  la  Frugalité  j du  Courage , de  la  Bonne- Foi  ; celles 
du  Malheur  , de  V Agriculture  , ôcc. 

Enfin  ce  catalogue  efl  indigefte  } vicieux  ^ fl  la  même 
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fête  s’y  trouve  répétée  fous  divers  noms.  J’indique  celles 
des  lo  , 3 c brumaire , so  frimaire;  celles  des  10  nivôfe 
& 1 pluvibfe  ; celles  des  30  vendémiaire  5c  10  frimaire; 
enfin  celle  du  premier  complémentaire  qui,  à elle  feule, 
en  couvre  quinze  autres,  puifqu’elle  eft  confa.réô  à la 
V ertu , mot  générique  ôc  qui  s’étend  à tour  ce  que  l’homme 
moral,  l’homme  en  fociété  peut  5c  dou  faire  de  bien. 

A in  fi  ce  calendrier  n’a  pas  même  , comme  celui  de 
l’ancien  régime , le  mérite  de  liaiion,  de  rapport  & d’en- 
fembie  ; conféquemment  celui  de  tendre  à un  but  unique 
& déterminé.  > 

Vous  ne  pouvez  donc  vous  empêcher  de  rapporter  une 
loi,  ce  le  du  18  floréal,  qui  ne  fe  fent  que  trop  de 
la  petitefle  de  celui  qui  l’entanta , ôc  des  ctrconftances 
affreufes  où  vous  vous  trouviez.  Certes , vous  lui  en  iubfti- 
Uieruz  une  plus  digne  du  Peuple  français  & de  vous. 

L’on  peut  en  général  réduire  à fept  les  «aufes  de  la 
çonfac  ration  des  fêtes  chez  les  divers  peuples  de  la 
terre, 

i°.  La  commémoration  des  grandes  révolutions  du 
globe 

i&.  Celle  des  époques  les  plus  marquantes  du  gou- 
vérnement. 

3e.  L'illiiAration  des  objets  les  plus  utiles,  dçs  arts  qld 
ont  procuré  les  premiers  befoins. 

4q.  La  reconnoiflance  réelle  011  limulée. 

5®.  Le  fyflême  politique. 

<£’.  Les  préjrgés  religieux. 

7®.  Les  mœurs  des  habitans  de  chaque  contrée* 

C’eft  ainfi  quç  les  Saturnales  chez  les  Grecs  ôc  les  Ro- 
mains , les  Lampes , les  Targhéties  chez  les  Athéniens , une 
multitude  d’autres  chçz  les  Egyptiens*  retraçaient  les 
révolutions  du  globe* 
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C’efi:  ainfi  que  les  Panathénées  chez  les  peuples  de 
r A trique,  les  Eleuthériennes  chez  les  Grecs  , la  fête  des 
Rameaux  chez  tes  Phalériens  , celles  de  Pafques  j des 
Tabernacles  8c  des  Lumières  chez  les  Hébreux , 8c  enfin  les 
fériés  latines  , les  matronales mais  fur-tout  les  and; laides  j 
dont  les  Français  victorieux  ne  doivent  jamais  oublier 
l’objet , remémoroieut  des  époques  célèbres  pour  ces 
nations. 

C’efi:  ainfi  que  les  Céréales  , les  Vendérftïales , les 
Sementines  , ôcc . 8cc . , n’avoient  d’autre  objet  que  d’ho- 
norer  l'agriculture* 

C’eft  ainfi  que  quelques  peuples  ont  témoigné  leur  recoa 
noiffance  à ceux  qui  leur  ont  appris  à cultiver  la  terre  * 
à ceux  qui , les  premiers  , leur  ont  apporté  le  froment  8c 
la  vigne  • à ceux  qui  les  ont  réunis  en  fociété  ; à ceux  qui 
leur  ont  donné  des  lois.  Les  Athéniens  avoienr  donc  leurs 
Thefmophores  \ les  Tofcans , les  Romains „ leurs  Baccha- 
nales• les  Egyptiens  des  fêtes  en  l’honneur  dlfis  8c 
dïOJïris . Ceux-ci,  très-différens  des  vils  Romains,  célé- 
braient leurs  bienfaiteurs  , tandis  que  ceux-là , non  con- 
tens  de  prodiguer  à des  monftres  le  nom  de  père  ac  la 
patrie , déifioient  encore  les  plus  infâmes  tyrans,  8c  s’ou« 
blioient  jufqu’i  leur  confacrer  des  temples  8c  un  culte  : 
mais  chez  eux  la  terreur  était  aufii  à Y ordre  du  jour , ôc  les 
impojleufs  en  vénération.  Tels  que  les  Caraïbes , les 
Virginiens  8c  autres  fauvages  du  nouveau  continent , ils 
fterihoient  fans  ceffe  aux  mauvais  génies  pour  les  ap- 
pui fer, 

f 

C’efi:  ainfi  qu’étoit  jadis  fondé  à Jêrufalcm  8c  que 
l’eft  aujourd’hui  à Rome , à Conflantinople , à Tangut 
le  gouvernement  des  peuples  qui  y font  fournis.  Prefque 
par-roue  ie  fyitême  poliac]ue  ell  étroitement  lié  au  reli- 
gieux; quelquefois  même  ils  ne  font  qu’un  tout. 
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C’eft  encore  d’où  font  venues  les  Epiphanie s chez  les 
Grecs  , les  Car  niait  s à Sparte  , & celies  que  le  judaïfine, 
le  chriiVianifine,  le  mahornétifme , toutes  les  fe&es  enfin  , 
fans  excepter  celle  du  Dalay  Lama  , ont  fi  audacienlè- 
ment  établies.  Hélas!  l’on  ne  peut  que  gémir  fur  l’abru- 
tiffement  du  genre  humain.  Le  plus  fou  vent  il  ne  fe  bat, 
il  ne  s égorge  que  pour  l’erreur  ; il  court  conftamment 
après  la  vérité , <k  prefque  toujours  il  n’en  faifir  que  le 
fantôme.  Oh  ! combien  font  coupables  ceux  qui  le  trom- 
pent ! 

C’eft  ainfi  enfin  que  les  Athéniens,  qui  aimoient  les 
fciences , les  arts  , la  philoiophie  , en  a voient  confacré 
plufieurs  à Minerve  ; tandis  que  les  Aliatïens , avides  de 
vengeances  , fêtoient  les  Praxides. 

Comme  les  républiques  ne  fe  foutiennent  que  par  la 
pureté  des  mœurs , le  maintien  des  lois  elles  ne  prof- 
pèrent  auffi  que  par  la  vertu.  Tout  ce  qui  efi:  capable 
de  détourner  l’homme  du  travail  , de  lui  faire  dédaigner 
fon  fort,  d’y  introduire  Vépifcurifme  en  un  mot , en  doit 
être  févèrement  banni. 

La  nôtre  feroit  donc  auffi  éphémère  que  celle  d’An- 
gleterre , fi  l’on  y multiplioit  les  fêtes.  Tout  fera  perdu 
lorfque  le  Français  répétera  le  cri  féditieux  des  Romains , 
panem  & circenfes . S il  n’eft  pas  encore  afièrvi,  il  ne 
tardera  pas  à l’être.  Un  feul  ambitieux  fera  alors  plus 
que  toute  l’Europe  coalifée.  Eh  ! déjà  n’avons-nous  pas 
vu  un  tyran  ! Mais  auffi  le  fyfrême  de  Pcriclès  avoir  été 
renouvelé  ; mais  auffi  l’on  payoit  le  peuple  pour  remplir 
les  devoirs. 

Ainfi  vous  renverrez  au  plus  piocha  in  décadi  celles 
que  la  révolution  vous  preferit  de  célébrer.  Vous  ne 
voudrez  pas  enlever  fins  ceff?  l’agriculteur,  l’arrifte  , le 
commerçant,  l’homme  induttrieux,  à ks  utiles  travaux. 
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Vous  favez  d’ailleurs,  avec  /.  J.  Rouffeau,  que  la  priva- 
tion eft  l'aflaifonnemenc  de  la  jouiflance  , que  l’attente 
prépare  le  plaiflr , que  la  fatiété  en  eft  le  poifon.  Le 
citoyen  honnête  fêtera  donc  le  décadi  avec  d’autant  plus 
d’empreffemenr , qu’il  en  partagera  les  douceurs  avec  la 
cité  entière  , avec  fes  amis , avec  fa  famille. 

Vous  fixerez  dans  la  même  vue  , à ces  jours  de  fêtes, 
les  différentes  éle£tionsk  que  la  conftitution  ordonnera  * 
de  même  que  vous  les  embellirez  par  les  réjouifîances 
publiques’que  les  circonftances  preferiront. 

Il  ferait  donc  aufli  impolitlquc  qu’abfurde  de  propofer 
des  fêtes  qui  dureraient  plufieurs  jours  comme  autrefois 
celles  de  Pâques  chez  les  Juifs,,  celles  de  Hyacinthe  chez 
les  Lacédémoniens  , les  Lyonijîes  à Athènes  & tanc 
d’autres  chez  les  Romains. 

Il  ne  feroit  pas  moins  fuperflu  d’en  préfenter  de  pério- 
diquesj comme  l’éroient  les  panathénées  3 les  éleujîennes  qui 
fe  célébraient  tous  les  cinq  & celles  des  tabernacles 
tous  les  fept  ans.  Les  féculaircs  ne  feroient  pas  mieux 
remues,  malgré  l’exemple  des  Romains.  Elles  feroient 
tout  aufli  inutiles  a l’inflruétion , a la  morale  , que  nui*» 
fibles  1 la  patrie  • elles  ne  feroient  qu’un  fujet  de  faite , 
de  dépenfe , de  diflîpation. 

Les  lois  devant  être  les  memes  pour  tous^  îelégifla- 
teur  rejettera  avec  dédain  toute  fête  partielle . On  ne 
fauroit  les  motiver  fur  la  grandeur , la  population  , les 
reffources  de  telle  ou  telle  commune*,  car,  à des.  avan- 
tages qui  ne  font  déjaque  trop  réels,  ce  feroit  en  ajouter 
d’autres  , habiliter  une  forte  de  fuprématie  : eh  1 où 
feroit  donc  l'égalité!  il  en  réfulteioit  néceflairement , 
d’ailleurs,  la  diftradtion  des  votflns.  L’artrait  du  plaiflr 
emporteroit  la  jeunefle * celui-ci  amènerait  la  débauche, 
& l’on  apprendrait  bien  vite  a décefter  fon  village  : c’efl; 
cependant  11  ou  doivent  toujours  fléger  l’innocence  ôc  le 
bonheur. 
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Limpofture  a imaginé  , l’ignorance  a établi  les  culte?. 
D’abord  très-circonfcrits  dans  leur  enfance  , ils  fe  font 
progrefîivemeur  accrus  par  des  larcins.  On  découvre  dans 
l’ancienne  Egypte  prcdque  toutes  les  pratiques  de  nos 
jours  ; mais  elles  avoienUun  but  chez  cette  nation  . aufti 
favanre  que  philolophe:  elles  ne  reflemblent  plus  ou  a des 
enchantemcns,  à de  la  magie,  chez  les  .autre?.  C’eft  ainft 
que  la  raifon  humaine  s’eft  fticceflivement  dégradée. 

Ce  que  nous  difons  des  cultes  , eft  applicable  aux 
fères  qui  en  dépendent.  Les  peuples  fe  les  font  tranf- 
mifes  3 plus  ou  moins  défigurées  à la  vérité  parle  facer- 
doce , plus  ou  moins  habilement  adaptées  à chaque 
fyitême  religieux  ; mais  , malgré  le  déguifement , elles 
font  eiKOre  r.connoiilàbles  ,5c  l’homme  inftruit  découvre 
facilement  l'identité  des  plus  récentes  avec  celles  des 
temps  les  plus  reculés.  On  ne  fauroit , par  exemple  , fe 
méprendre  fur  les  ambervahs  , fur  les  épiph&nics  , les 
lampes , & fur  quelques  autres  dont  on  a déjà  parlé. 

Il  eft  des  individus  qui  ne  favent  admirer  que  ce 
qui  eft  antique,  qui  déifieroient  volontiers  un  Hoculc  , 
& qui  refir croient  une  feuille  de  laurier  aux  vainqueurs 
des  tyrans  de  V Europe.  Il  en  eft  aufti  qui , moins  ils  con- 
çoivent , & plus  ils  refpt&ent.  Les  uns  et  les  autres  font 
nés  pour  i’elclavage  \ l’erreur  eft  leur  partage  j la  vérité  ^ 
celui  des  hommes  libres  : fon  cxiftence  & celle  des  def- 
potes  font  incompatibles. 

La  nation  françaife  n’a  aucun  befoin  $e  secours 
étrangers  j quoique  très-célèbre  par  fes  ancêtres,  le  mo- 
mei  t aéhid  fuffit  Lui  pour  fa  gloire.  Un  luftre  n’eft  pas 
encore  écoulé , &:  mille  époques  marquantes  font  déjà 
infaires  dans  les  l/iftes  de  la  renommée. 

Elle  puifera  donc  fes  fêtes  dans  fa  morale  publique , 
dans  fa  révolution.  Qui!  eft  grand  , le  peuple  qui  ne  fe 
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lève  que  pour  le  bonheur  des  nations  , qui  ne  combat  que 
pour  la  liberté  du  monde  ! Si  des  barbares  s’oppofent  à Tes 
Sublimes  efforts , h l’elclave  !..  but  et  meurt  pour  confer- 
ver  fes  chaînes,  du  moins  fervira-t-il.  de  modèle  dans  tous 
les  temps,  & la caiife  qui  lui  fit  prendre  les  armes  fera- 
t-  elle  citée  dans  tous  lesfiècles. 

Il  efi  impoflîble  à l’homme  de  foucenirun  travail  con- 
tinu tous  les  lég  dateurs  ont  fenti  la  nécelïité  du  délaf- 
fement  * ils  ont  don^c  inflitué  des  jours  de  repos., 

Jnftruirs  pat  le  befoin , éclairés  par  l'expérience  , vous 
approfondirez  quels  font  les  autres  buts  que  vous  devez 
vous  propofer  , Sc  quels  font  les  moyens  d’y  atteindre. 

Vous  aurez  bientôt  une  foule  d’approbateurs  , d’ad- 
mirateurs enthoufiaftss , fi,  au  fentrment  que  chaque  ci- 
toyen doit  avoir  de  fa  fouv»*raineté,  à la  plus  parfaite 
égalité  , à Ja  ftriéte  observation  du  paéle  , à l'entière 
exécution  des  lois  , vous  joignez  Tunique  bafe  de  toute 
moralité,  fans  laquelle  on  ne  peut  fe  promettre  rien  de 
bon,  ni  arriver  arien  d’utile, 

La  réunion  des  citoyens  efi  en  ceci  un  des  points  les 
plus  intérefifans.  Dans  une  démocratie,  tous  les  individus 
font  frères,  puifqu  ils  ont  une  mère  commune  \ ils  ont 
un  égal  befoin  de  fe  connoître , de  s’apprécier , confé- 
quemment  de  fraternifer.  Moi  fs,  avoit  'fur-tout  intimé 
des  fêtes  dans  cette  vue  : par  fes  ordres  , les  Juifs  fe 
réunifïqient  en  un  même  lieu*  là  ils  banquccoient  eu 
commun,  de  fe  felLyoient  réciproquement.  Or,  fi  ces 
pratiques  pouvoienc  s’adapter  à fon  régime  , elles  con- 
viennent infiniment  mieux  au  nôtre. 

Ici  plufieurs  motifs  concourent  aux  fins  du  légifiaceur. 
La  réunion  eft  commandée  -ar  la  néceflivé  où  e fi:  l’homme 
4$  tout  rapporter  à celui  dont  il  dépend  , de  defeendre 
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par  fois  dans  fa  confidence,  de  s’examiner  & de  réfléchir 
fur  lui-même  , de  s’inftruire  , de  s’édifier  , de  focier , & 
enfin  par  celle  du  diverrififement. 

x Dans  les  campagnes  , des  confie  ils  a prendre , des  pro- 
cès à terminer , des  affaires  domeftiquls  à s’occuper , le 
paiement  des  impôts  5 des  fournitures  pour  le  ménage  , 
fur- tout  le  hefioin  'de  voir  & 'd'être  vu , fieront  , comme 
par  le  pafie , des  motifs  de  rendez- vous. 

Enfin  il  n’efi  pas  moins  efiéntiei  de  rappeler  fiou vent 
a une  nation  les  gîorieufies  époques  \ les  fils  , ne  vou- 
lant pas  dégénérer  , s’enflamment  au  récit  des  belles  ac- 
tions , 8c  fe  rendent  dignes  de  leurs  pères. 

A in  fi  tout  s’accorde  3 tout  concourt  à réunir,  certains 
jours  , les  habitans  des  communes  : l’intérêt  politique  , 
moral  , individuel , en  devient  le  mobile  : le  légifiateur 
doit  fiavqir  en  profiter  ; mais  en  le  provoquant,  il  doit  le 
rendre  digne  du  peuple  &:  de  lui. 

Avec  ces  fie c ours , légiflateurs , vous  n’atteindriez  pas 
encore  votre  but.  Il  ne  faut  pas  juger  de  tous  les  citoyens 
par  quelques  fiavans  , par  quelques  philofiophes  } de  la 
France  , par  quelques  communes.  Nous  devons  voir  les 
uns  ce  qu  ils  font  fans  culture  ; F état  , "dans  fies  landes, 
dans  fies  montagnes  , dans  fies  forêts,  8c  jufiques  dans  fies 
hameaux.  Ce  que  vous  allez  confiacrer  doit  donc  être 
commun  a toute  la  Républiaue , doit  être  bienféant  par- 
tout. 

Mais  c eft  en  ce  moment  que  j’ai  hefioin  de  toute  votre 
attention  • j aborde  la  difficulté  conhdérée  fous  Ion  vrai 
point  de  vue  politique. 

' Legijlateurs  > on  a beaucoup  détruit,  il  efl:  temps  de 
reedifier.  L homme  , au  milieu  de  fi  fige  vivil  5 ne  re- 
noncera a fies  habitudes  l'adolcfcenc  aux  préjurés  de 
l’enfance  j qu  autant  que  l’on  fubftitucra  à l’erreur  des 
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vérités  non  moins  fatisfaifantes  j car  l’erreur  avoit  aulîî 
fes  béatitudes. 

Le  judaïfme  remplaça  chez  les  Hébreux  le  culte  égyp* 
rien.  Les  Grecs,  a quelques  initiés  près  , s’approprièrent 
tout  le  matériel  de  ce  dernier  , fans  en  failir  l’efprit. 

Chez  les  Romains , le  polythéifme  fuccéda  au  théifme . 
Cette  nation  a de  plus  donné  un  grand  exemple  de 
fageffe  aux  conquérans.  Au  milieu  de  fes  triomphes  * 
elle  adoptoit  les  dieux  des  peuples  vaincus  : elle  prévenoic 
ainli  les  mécontentemens  ; & bientôt  fes  ennemis  deve- 
noient , par  la  communauté  d’opinions , fes  plus  fidèles 
alliés. 

Enfin  font  fur vénus  le  chrijlianifmt  , le  mahométifme  , 
qui  fe  font  établis  fur  les  débris  d’un  grand  nombre 
d’autres  cultes  : le  temps  les  anéantira  à leur  tour. 

Les  prêtres  ont  avoué  leurs  facriléges  , ont  proclamé 
leur  impofture  ; ils  ne  fauroient  plus,  tromper,  même 
les  plus  aveugles  , même  les  plus  crédules.  La  circonf- 
tance  eft  uniquo,  elle  eft  heureufe,  fâchons  en  profiter  ; 
anéanriilbns  une  bonne  fois  le  menfonge  , faifons 
triompher  à jamais  la  plus  grande  des  vérités. 

Mais,  préfenterez-vous  à la  vénération  publique,  des 
fables,  comme  les  Grecs  & les  Romains?  Enveloppe- 
rez-vous la  vérité  de  myjîères  , de  manière  à ne  plus  la 
diftinguer  du  menfonge , comme  les  Egyptiens  Sc  les 
Gaulois ? Enfin,  fubftituemz-vous  des  hommes  à la  divi- 
nité , comme  on  ne  l’a  que  trop  long  - temps  pratiqué? 
non,  fans  doute  ! 

Vous  vous  rappellerez  de  ce  célèbre  autel  d’Athènes > 
confacré  au  dieu  inconnu . 

Vous  vous  refiouviendrez  de  la  fublime  doébrine  de 
plaideurs  légifiateurs  anciens. 
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Vous  Referez  dans  votre  fagcffe  l’opinion  des  grands 
hommes  qui  ont  honoré  le  globe  ; & fi  1 on  vous  oppofe 
des  Epie  are , des  Hobbes , êtes  Spinofa  s vous  mettrez 
en  parallèle  des  Socrate  _,  des  Defcarus  j des  Newton. 

Voltaire  affûte  qu’il  étoit  plus  utile  de  facrifier  aux 
Naïades  ôc  aux  Sylvain* , que  de  fe  livrer  à Xathéifme . 
Il  dit  ailleurs  que  , fi  Dieu  nexiftoit  pas  j il  faudrait 
r inventer . Idée  profonde  , & qui  trace  aux  légiflateurs  , 
ôc  leur  conduite,  Sc  leurs  devoirs. 

Mais , en  ceci,  vous  n’avez  befoin  ni  d’hyperbole, 
ni  de  fiction  : avec  des  fens,  avec  des  yeux,  ii  e(l  im- 
pollible  de  relier  -indécis. 

E pleure  écrit  en  athée,  ôc  fe  pvo (terne  en  fanatique 
devant  des  (lames. 

Lucrèce  infulte  à un  Etre  Suprême,  ôc  admet  enfuite 
une  cernine  force  dans  la  nature,  qui  fe  joue  des  projets, 
des  defirs  des  hommes,  &:  des  hommes  même  \ la  mala- 
die dont  il  étoit  atteint , explique  fes  contradictions. 

Si-  Fégoïfie  Hobbes  s’égare  par  fes  fophifmes , il  n’en 
redoute  pas  moins  la  mort  en  poltron.  Eh  ! pourquoi , 
s’il  ne  fe  croyoit  qu’un  tout  matériel? 

L’abfurde  ôc  contradictoire  Spinofa  foutient  fon  fyf- 
tême,  comme  quelqu’un  qui  n’y  croit  pasj  parle  ôc  agit 
comme  un  déifie . 

E7" anini , vrai  caméléon,  ne  cherchoit  qu’à  s’étour- 
dir fur  fe:  crimes  j ik  fi  lefanatifme  lui  fit  a Touloufe 
les  honneurs  d’un  auto-da-  fe , Londres  le  logea  comme 
un  fou. 

La  plus  étonnante  des  cités  feroit  celle  d’athées  ; comme 
le  plus  grand  de  leurs  fupplices,  celui  d’être  réunis  par 
les  mêmes  liens  de  pour  le  même  but.  Ce  feroit  un- 


beau  fpe&ade  que  de  les  voir  vorer , que  de  les  voir 
délibérer  , que  de  les  voir  fur- roue  adminiftrer  ! 

Mais  il  elt  difficile  de  concevoir  un  lien  capable  de 
les  unir  , une  force  capab  e de  les  contenir.  Tout  l’état 
ne  devroic  former  cyéun  corps  de  gendarmerie.  Certes  , 
il  neft  pas  moins  impoffible  de  croire  de  leur  part  à 
robfervation  du  paéte,  à l’exécution  des  lois! 

En  effet , comment  reconnoître  des  devoirs , quand 
Ep'uure  , l’un  des  grands  maîtres  , fait  confifter  le  bonheur 
de  r homme  dans  la  volupté  ; quand  Hobbes  affirme  qu’il 
’n'eft  aucune  propriété  légitime  , naturellement  rien  de 
jujle  ou  cCïnjufle ; quand  Spinofa  allure  que  les  yeux  ne 
font  pas  faits  pour  voir  y les  oreilles  pour  entendre  , &c» 

Je  me  demande  enfuite  comment  une  telle  Répu- 
blique pourroit  contracter,  avec  dfidtres  états;  quelle  foi 
mériteraient  les  traités.  Il  me  femble  que , plus  foible  , 
elle  les  exécuterait , que  plas  forte  ou  plus  audacieufe , 
elle  les  enfreindrait  fans  pudeur  fans  fcrupule.  Ses 
voifins  n’auroient  d’autre  rellourcç.  que  d etre  continuel- 
lement fous'  les  armes. 

L’on  prétend  qu’un  athée  peut  fe  conduire  par  la  feule 
loi  naturelle.  Je  réplique  , en  demandant  par  quel  motif 
il  ferait  bon  citoyen  , bon  père  bon  mari , quand  fe^ 
appétits  l’emportent  en  fens  cont  aire.  Il  fe  garderait 
bien  d’être  tellement  dupe  , ôc  en  pure  perte.  Comme 
Hobbes  , il  aimera  les  femmes,  &C  il  fera  célibataire.  Il 
ne  fera  humain  ami.  même  officieux,  que  pour  fe  faire 
du  bien.  C’eft  donc  entre  fes  mains  que  la  fortune  pu- 
blique fera  fur  tout  bien  placée  ; ôc  c’tft  aufîi  dans  cette 
feéfce  qu’il  faudra  choiiir  les  magiftçats  de  police  3c  le3 
juges  criminels.  L’étonnant  tribunal  de  B.obcfpicrre  étoic 
fans  doute  a nd  compofé  ; fes  jurys  étoient  toujours  con- 
vaincus d’avance.  Je  ne  crois  pas  qu’il  prenne  fan  taille  à 
quelqu’un  , fur-tout  à la  repré  Tentation  nationale  , d’en 
dedrer  un  iccond. 


Enfin  , toute  la  morale  d’un  athée , sil  peut  en  avoir , 
Confifiant  à ne  pas  faire  aux  autres  ce  quil  ne  voudrait 
pas  quon  lui  fît , j’inlifte  toujours  pour  que  l’on  m’expli- 
que pourquoi  il  ainieroit  fa  patrie , quand  il  auroit 
intérêt  à la  troubler  * pourquoi  il  pardonneroit  à les 
ennemis,  quand  il  pourroit  impunément  s’en  venger. 

Que  l’on  me  dlfe , en  un  mot , quel  fera  le  dernier 
frein  à fes  paffions.  Il  ne  connoîtra , il  n’enceniera  que 
Vénus  , Bac  chus , P lut  us , Mercure  , les  Praxides . Enfin  , 
je  n’apperçois  en  lui  qu’un  être  apathique  pour  la  vertu, 
effréné  dans  fes  defirs  , indomptable  dans  fes  emporte- 
mens , en  un  mot , une  brute  à figure  humaine.  Le 
meilleur  feroit,  fans  doute,  celui  qui  ne  feroit  aucun 
mal , qui  fe  condarnnetoit  à la  nullité  • ce  feroit  à coup 
sur  le  coryphée  de  la  feâe.  Mais , fi  j’envifage  énfuite 
la  tourbe , c’eft  alors  que  s’ouvre  devant  moi  la  boîte  de 
Pandore.  Je  n’apperçois  qu’excès  , brutalité , choc  per- 
pétuel de  l’ambition,  fracas  des  paffions.  Ici , fe  réalife 
tout  ce  que  le  vil  intérêt  peut  entreprendre  , tout  ce 
que  la  méchanceté  peut  concevoir , tout  ce  que  l’ex- 
trême fcélérareffe  peut  exécuter.  En  ôtant  l’efpérance  j vous 
difpenfez  des  remords , ôc  le  crime  s’exécute  fans  crainte  : 
il  eft  fi  aifé  de  le  commettre  dans  l’ombre  ! 

Au  refie  , quelle  confiance  accorder  à celui  qui  rap- 
porte tout  à lui  , qui  ne  voit  jamais  que  lui  ! Croira- 
t-on  à fes  promeffes  ? exigera- t-on  fes  fermens  ? mais 
il  n’a  point  de  foi  à garder,  mais  il  n’a  point  de  con- 
fidence. Si  elle  ofoic  fe  faire  entendre  , ce  ne  feroit , 
félon  lui , qu’un  préjugé.  Sans  celle  entre  le  néant  & 
î’échafaud,il  n’a  d’autre  règle  de  conduite  que  le  code 
pénal.  Il  doit , par  fuite  de  fon  fyfiême  , dédaigner 
routes  les  vertus , fe  procurer  tous  les  piaifirs  , fe  jouer 
même  de  la  vie  des  hommes.  Eh!  que  lui  importent 
les  hommes  ! Tels  étoient  ces  noycurs  ,ce$  incendiaires  , 
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ces  incinérateurs  , ces  déprédateurs  , ces  ex  acteurs  9 ces 
vampires  ces  fripons , ces  affiajffins  ces  bourreaux , ces 
tz/z^r  rai/Ze  tyrans  enfin , qui,  au  nom  de  la  République 
ôc  par  fes  ordres , difoient-ils , ont  fi  long- temps  dévafté 
la  France. 

Oferois-je  donc  te  nier  , fouverain  de  la  nature; 
parce  que  je  ne  te  comprends  pas  ? Eh  ! tes  ouvrages 
que  je  ne  conçois  pas  , que  je  ne  vois  même  pas , en 
font-ils  moins  réels  ? C’eft  le  ciron  qui  difterte  fur 
l’éléphant  ; qui , dans  l’excès  de  fon  délire , finit  par  en 
nier  l’exiftence  , parce  qu  il  ne  peut  en  mefurer  la  gran- 
deur , parce  qu’il  ne  peut  en  embraffer  l’iminenfité. 
Tel  eft  le  fruit  de  la  démence,  tel  eft  le  réfultat  de  la  vanité# 

Te  blafphêmerai-je , grand  Dieu,  parce  que  tu  m’as 
voulu  foible  , chancelant,  ignorant!  Mais,  quelle  eft  la 
ftatue  qui  a droit  de  fe  plaindre  du  ftatuaire  ? Dans 
ta  profonde  fageffe  , tu  as  voué  mon  corps  au  néant  ; 
tu  as  prononcé  qu’il  reftitueroit  à la  nature  les  diverfes 
fubftances  dont  il  s’eft  formé  ; mais , quant  à mon 
efprit , il  ne  peut  appartenir  qu  a toi  feul , puifqu’il  eft 
capable  de  t’admirer. 

Ceux  qui  languiftent  dans  l'opprobre  , qui  rampenc 
dans  la  misère , ceux  que  l’infortune  accable  ou  qui 
font  la  proie  des  méchans  , feroient-ils  privés  de  leur 
dernière  relfource?  le  ciel  fereit-ilfourd  quand  les  hommes 
font  barbares? 

Quoi,  Socrate , tu  aurois  péri  viétime  delà  calomnie, 
& fans  efpoir  ! Toi , Brutus  , tu  te  ferois  vainement  fa- 
crifié  pour  ta  patrie  ! Toi , Arijlide  , tu  aurois  été  inu^ 
tilçment  le  plus  jufte  des  hommes  de  ton  fiècle  ! 

Je  vous  évoque  , mânes  des  gens  de  bien  facrifiés 
dans  ces  derniers  temps  à l’ambition  des  plus  vils  fcé- 
lératsj  je  vous  évoque,  martyrs  de  la  révolution  fran- 
çaife  , arrachés  du  fein  de  la  Convention  nationale. 

Rapport  par  Barailon , B 
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6c  impitoyablement  maflàcrés  par  le  crime  ; je  t’évoque , 
ombre  de  Phelipeaux  , toi  qui  ne  dus  ta  mort  qu  a 
ta  vertu,  toi  qui  fis  entendre  la  vérité  lorfque  per- 
fottne  n ’ofoit  la  dire  ; je  t’évoque , ombre  de  Camille - 
D ef moulins  > toi  qui  eus  le  courage  de  prononcer  les 
mots  de  jujlice  3 d’ 'humanité , lorfque  l’on  ne  voyoit  plus 
que  du  fang  ruififeler , lorfque  l’on  n’entendoit  plus  que 
les  cris  des  vidâmes  6c  les  coups  des  afiaflins  Hommes 
immortels,  vous  adreflfâtes  au  ciel  vos  derniers  loupirs, 
de  ce  ne  fut  pas  en  vain.  La  cité  entière  ne  forme  plus 
qu’un  vœu;  chaque  citoyen  a juré  par  la  patrie  de  vous 
venger  : déjà  la  foudre  éclate  de  toutes  parts  , les  plus 
horribles  de  vos  bourreaux  font  abattus , les  autres  font 
enchaînés  , tous  feront  bientôt  anéantis. 

Mais  je  combast  ici  des  Sylphes.  Législateur*  , vous 
n’adoptâtes  jamais  les  opinions  de  l’infenfé  ; vous  n’avez 
jamais  celle  d’admettre  un  Etre  fuprême  : le  peuple 
français  n’en  a jamais  douté  ; votre  conftitution  & fon 
acceptation  en  font  les  preuves.  Il  nappartenoit  qu’à 
l'extrême  fcélératefle  , à un  infâme  oppreffeur , de  vous 
çn  faire  reconnoitre  & proclamer  Yexijience . 

Vous  n’enleverez  donc  pas  à l’homme  fon  extrême 
confolation  , aux  médians  leurs  tortures,  aux  bons  leur 
dernier  efpoir. 

Cen’eft  pas-là  la  dodrine  du  pervers;  mais  qu’importe 
fa  doclrine  ! il  ne  s’agit  ici  que  des’gens  de  bien  : c’efi  pour 
l’autre  que  vous  faites  des  lois  criminelles.  Les  uns  ren- 
dront letat  tout  à la  fois  heureux  & fl  or  i (Tant  ; ceux-là  ne 
referont  de  le  troubler.  C’eft  à vous  de  vous  préparer  des 
bénédidions,  de  mériter  la  reconnoiflance  de  la  poftérité. 

Mais  n’examinons  cet  objet  qu’en  légiflateurs  : ne 
fournirons  plus  d’armes  à nos  ennemis  , êc  établiflons 
enfin , d’une  manière  fiable,  la  paix  & la  tranquillité  parmi 
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hous.  Quelques  proportions  fcandaîéufes  frathcifme  J 
échappées  une  feule  fois  de  cette  tribune,  ont  âurant 
fait  pour  la  coalition  des  tyrans  que  leurs  fa  te  lûtes. 
Dans  l’impuiffance  de  vaincre  cette  République  n;iif- 
fante  j Ion  s’eft  efforcé  de  la  couvrir  d’opprobre  : des- 
lors  Ion  n’a  plus  eu  de  confiance  en  vos  promettes  * 
& au  lieu  de  vous  confidérer  comme  des  philofophes  , 
l’on  vous  a cru  des  blafphémateurs  , des  ca  mibales. 

x 11  eft  fuperflu  fans  doute  de  parler  du  culte  a rendre 
à la  divinité.  L’homme  de  bien  le  trouve  dans  fon 
cœur,  comme  le  fcélérat  dans  fa  tourmente.  Il  doit  être 
aufii  pur  qu’il  l’étoit  autrefois  à Tcrnate  ; autti  fublime 
que  celui  que  Numa  Pompilius  enfeigna  aux  premiers 
R;  mains  \ Moïfc  \t  déshonora  par  des  pratiques.  Il  ne 
veut  ni  autels , ni  tableaux,  ni  flatues ; il  n exige  ni  en- 
cens , ni  prêtres , ni  viéfimaires. 


Le  principe  ure  fois  admis  , la  conféquence  bien  re- 
connue , la  morale  publique  &r  celle  des  particuliers 
ayant  une  b?fe  certaine,  le  légiflateur  évitera  facilement 
alors  l'introduction  de  l’impofiure,  la  bigarrure  des  kûc s, 
les  excès  du  fanatifme. 


Èt  quelle  fcroit  la  religion  doue  les  feéla  :res  ne  rou- 
giroient  pas  à côté  de  celle-ci?  quel  feroit  le  mirmidon 
qui  oferoit  Ce  melurer  contre  un  coloffe  ? 


D’après  ce*  données,  l’organifation  des  fêtes  décadaires 
devient  facile,  & l’on  peut  d’avance  s’en  promettre  du 
lue  es.  r 

Elles  réuniront  d’ailleurs  l’utile  à l’agrcable. 

i 'Ie  ^ Car  ^ ^ut  *lue  *es  P^us  droits  admirent 
la  lageile  cie  1 mltmition  ; il  faut  que  l’homme  de  bien 
fe  reconnoifie  dans  votre  ouvrage  ; il  faut  enfin  que 
chacun j en  vous  bénifiànt  dans  fa  confcience,  demeure 
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bien  perfuadg  qu’il  eft  fous  le  meilleur  des  gouverne» 
mens , qu’il  ferok  difficile  de  le  rendre  plus  heureux. 

Mais  avant  de  nous  occuper  de  cette  organifation , 
nous  devons  confidérer  les  fêtes  décadaires  en  elles- 
mêmes 

D’abord , il  en  eft  , dans  le  nombre , qui  excitent  à 
la  joie  , tandis  que  d’autres  provoquent  une  forte  de 
mélancolie  philosophique.  Il  en  réfulte  naturellement 
que  celles-ci  font  faites  pour  l’hiver , temps  où  l’homme 
fe  concentre , remémore  le  paffé , s’attrifte  fouvent  fur 
l’avenir;  celles-là  pour  les  beaux  jours  qui  le  forcent 
à quitter  fa  retraite  6c  le  portent  à la  gaieté. 

Indépendamment  de  cet  apperçu  général,  il  en  eft 
qui  fembient  appartenir  de  préférence  à telle  faifon.  Un 
coup  d’œil  rapide  les  fera  facilement  diftinguer.  On 
reconnaîtra  en  même  temps  que  toutes  offrent  un  fujet 
intérelfant.  11  fera  également  aifé  de  s’appercevoir  que 
celles  de  chaque  mois  ont  un  but  commun , Ôc  qu'elles 
font  une  fuite  les  unes  des  autres. 

• D’abord  il  eft  jufte  de  commencer  l’année  par  un 
hommage  au  fouverain  de  la  nature . Les  décadis  fuivans 
feront  confacrés  à la  patrie  , qui  eft  fous  fes  auspices  , ôc 
aux  devoirs  des  membres  de  la  cité  dont  il  eft  le  pre- 
mier mobile. 

Celles  de  brumaire  rappelleront  les  droits  imprefcrip- 
tibles  de  l'homme  & des  nations . La  fécondé  fur-tout , 
bien  différente  des  faturnales  ôc  des  matronales célébrera  , 
non  ce  qui  fut  jadis,,  mais  ce  qui  exifte  maintenant, 
la  véritable  égalité. 

Celles  de  frimaire  retraceront  aux  legiflateurs  l’impor- 
tance de  leurs  fondions  ; que  la  pies  faine  philojophie 
doit  préftder  à leurs  délibérations  ; qu’ils  feront  rangés 
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parmi  les  bienfaiteurs  de  V humanité , s'ils  s’en  rendent 
dignes. 

La  neige  & les  frimats  rappellent , en  nivôfe  , les  glaces 
de  la  vieilleffe  tôc  celle-ci  le  refpeét  qui  lui  eft  dû  3 ainfi 
qu’au  malheur  : la  fête  confacrée  à toutes  les  vertus 
feules  capables  de  les  faire  oublier  ? en  eft  une  confé- 
quence. 

Pluviofe  offre  l’anniverfaire  d’un  aéfce  mémorable  de 
notre  révolution  ; ôc  pour  qu’il  profite  à nos  derniers 
neveux , deux  décadis  confécutifs  leur  apprendront  que 
la  juflice  8c  les  lois  doivent  feules  régner  en  maîtreffes , 
8c  frapper  fans  acception. 

C’eft  loil'que  les  élémens  femblent  conjurés  contre  la 
terre  , en  ventôfe , qu’il  convient  fans  doute  d’inftruire 
le  genre  humain  de  fes  erreurs  5 de  fon  ignorance  , de 
fbn  extrême  foibleffe.  Il  faut  rappeler  à l’homme  fes 
dieux  y 8c  donner  à la  poflérité  une  utile  leçon  pour  que 
les  fautes  des  pères  ne  foient  pas  perdues  pour  les  en- 
fans. 

Le  travail  de  la  nature  , en  germinal , follicite  V union 
conjugale  ; celle-ci  fait  naître  la  tendreffe  des  par  ms  y 
dont  la  piété  filiale  eft  la  gratitude. 

L' } éducation  , enfuite  V inflruclion , conviennent  à la  jeu* 
neffe  5 dont  floréal  offre  l’emblème  le  plus  parfait. 

Prairial  eft  le  mois  le  plus  propre  à /’ agriculture , ail 
commerce  5 à rinduflrie , qui  font  par  le  fait  infépa- 
rables. 

Le  fuivant , meftidor  , rappelle  deux  époques  mémo- 
rables -y  le  décadi  fuivant  devoir  donc  être  confacré  aux 
Héros  français . 

S’il  eft  jufte  de  fêter  les  triomphes  de  la  République  * 
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;l  ne  l’eft  pas  moins  de  célébrer  le  io  août  en  thermi- 
dor , époque  do  la  liberté  , & de  confacrer  enfuite  un 
décadi  a V union  de  la  cité  & à la  paix  du  dehors  , qui 
d®;vcnt  être  le  fruit  de  la  plus  glorieufe  des  révolu- 
tions. 

Ce  fera  en  fru&idor  que  Ton  célébrera  les  fciences  & 
les  ans  > les  fervices  qu’ils  ont  rendus  & que  l’on  a 
droit  d’en  attendre  , les  honneurs  & les  récompenfes  que 
méritent  ceux  qui  les  cultivent  avec  fuccès , ou  qui  mettent 
la  jeunefte  en  état  de  les  cultiver. 

Il  eft  jufte  enfin  de  fêter  l’anniverfaire  de  i’inftitution 
de  la  République , & ce  fera  le  dernier  des  jours  com- 
plémentaires, qui  répond  au  zi  feptembre  de  l’ancien 
çomput. 

Il  eft  facile  , d’après  cet  expofé  , de  faifir  les  rapports 
que  les  fêtes  que  nous  propofons  ont  entre  elles  , d’en 
concevoir  i’enfemble.  Toutes  , nous  ne  craignons  pas  de 
le  dire , répondent  à la  conftitution  démocratique  j toutes  , 
foit  en  rappelant  les  principaux  traits  de  la  révolution , 
foit  en  remémorant  les  faits  héroïques , les  a étions  ver- 
tueufes , foit  en  préfentant  fans  celle  à l’homme  ce  qu’il 
y a de  plus  important,  de  plus  faint,  de  plus  augufte  , 
tendent  au  même  but  : celui  de  1?  rendre  meilleur  , de 
lui  faire  chérir  fa  patrie  en  lui  faifant  aimer  fes  devoirs , 
de  le  rendre  plus  heureux  en  les  lui  faifant  remplir, 

II  réfulte  encore  s de  ce  que  nous  venons  de  dire , 
que  chaque  fête  exige  „ indépendamment  de  ce  qui 
lui  eft  commun,  une  organisation  individuelle.  Il  faut 
que  par  les  détails  elle  manifefte  fon  objet.  C eft  ainfi 
que  l’on  évitera  la  monotonie  , qui  ameneroit  promp- 
tement la  fatiété  , celle-ci  l’ennui  dont  la  défertion 
fetoit  la  fuite.  Les  prêtres  des  d iftéiôjï  tes  feétes  ont 
lu  varier  lçurs  profanations  j $c  nous  ^ au  milieu,  de. 
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1 abondance , qui  avons  mille  fois  plus  de  moyens  Sc 
de  motifs,  nous  ne  fautions  pas  diveififîer  nos  férus. 

Une  force  de  rituel  devient  donc  indifpenfable  pour 
leur  célébration. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  Les  difcours  y feront 
inte  dits  : l’ancien  régime  nous  a fuffifamment  prévenus 
à cet  égard.  L’on  fait  que  pendant  que  M.  le  curé 
nafilioit  fon  prédit , une  grande  partie  de  l’auditoire 
décâmp  it  au  cabaret y qu’une  autre  s’endormoit,  2c 
que  la  troilième  bâilloit  très-irrefpcétueufement. 

La  proclamation  des  fépultures  , naiflances  ôc  mariages 
qui  auront  eu  lieu  dans  la  dernière  décade,  intérefle  la 
commune  entière  , les  familles  en  particulier,  & elle 
forcera  à tenir  exactement  les  regiftres;  elle  efl  donc  d’une 
abfolue  néceflüté. 

Les  actes  de  décès  méritent  fur-tout  une  attention 
particulière;  peut-être  ne  feroit-il  par  difficile  au  légif- 
lateur  de  les  faire  concourir  à l’épuration  des  mœurs,  an 
maintien  de  la  conftitution,  à l’avantage  de  la  cite.  Les 
anciens  Egyptiens  nous  en  ont  tracé  le  chemin.  Cet  objet 
eft  donc  digne  de  la  plus  profonde  méditation , oui  4 
de  la  plus  profonde  méditation;  car  il*  ne  pourrait  être 
rejeté  d’emblée  que  par  ceux  qui  font  couverts  de  crimes 
2c  d’bpprobre. 

Au  fortir  de  la  férié , les  jeunes  gens  fe  livreront  à 
des  évolutions  militaires,  fi  le  temps  le  permet,  Sc  les 
autres  citoyens,  félon  leur  choix  2c  leur  goût,  à des 
divemffemens  analogues  à la  faifon  , aux  lieux , aux 
circonftances  : il  ferait  ridicule  de  les  déligner,  plus 
abfurde  encore  de  les  commander  en  plein  air , fouyent 
au  milieu  de  la  neige  5c  des  fri  mats.  Les  çxcrciçes  gÿnv* 
niques  font  préférables,  comme  les  plus  propres  à for- 
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tifier  le  corps  & k maintenir  la  fanté  ^ il  fîiffit  d’en  être 
prévenu. 

Le  mot  de  fête  emporte  avec  lui  l’idée  de  toute  cef- 
fation  de  travail  } vous  la  commanderez  donc  au  nom 
de  la  patrie  , cette  ceffation  : il  fera  défendu  aux  autorités 
conflituées,  aux  tribunaux,  à tous  officiers  publics , ceux 
de  police  & ceux  chargés  de  la  réda&on  des  a&es  civils 
des  citoyens  exceptés,  de  s’affembler,  de  lignifier  ou  de 
mettre  à exécution  des  jugemens,  des  délibérations,  des 
arrêtés  quelconques,  les  décadis.  La  tenue  des  foires  & 
marchés  fera  également  prohibée.  Par  ces  moyens  vous 
éteindrez  les  fêtes  de  la  fuperftition,  vous  préviendrez 
celles  que  des  feétaires  voudroient  continuer  ou  établir. 
Tous  les  autres  jours  feront  néjajîes. 

Le  légiflateur  manqueroit  fon  but,  s’il  fe  contentoit 
de  confacrer  les  fêtes , fans  indiquer  le  magiftrat  qui 
doit  en  régularifer  les  cérémonies  : il  en  faut  un  pour 
prefcrire  l’ordre  à obferver ; il  en  faut  un  pour  donner 
rimpuifion  à chaque  partie  ; il  en  faut  un  , puifqu’il 
s’agit  d’expliquer  l’objet  de  chaque  fête. 

Vous  chargerez  donc  de  ce  foin  l’agent  national  de 
chaque  commune;  il  fera  le  néocorc  de  la  République  : 
fa  magiftrature  ne  fera  jamais  redoutable  ; chaque  indi- 
vidu ne  l’exercera  que  temporairement , 8c  ne  fera  rééli- 
gible qu’après  un  terme  révolu  ; d’ailleurs , ce  fera  tou- 
jours un  père  de  famille.  L’officier  public,  l’inftituteur 
de  la  commune,  auront  chacun  leurs  fonctions  à remplir* 
ainfi , n’ayant  aucun  befoin  de  facrificateurs  la  Répu- 
blique n’aura  aucuns  frais  de  culte  â payer,  aucun  mi« 
niftre  à ftipendier. 

Après  nous  être  fuffifamment  expliqués  fur  tout  ce  qui 
tient  aux  fêtes  en  général,  aux  décadaires  en  particulier, 
fi  l’on  convient  avec  nous  de  la  néceffité  de  faire  focicr 
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les  membres  de  la  cité  , pour  qu’ils  puiffent  fe  connoître 
& s’apprécier;  de  les  injlruirc  de  leurs  devoirs  , pour 
leur  avantage  & celui  de  la  république;  de  les  édifier ,* 
pour  les  accoutumer  à la  vertu;  de  les  attirer  par  l’appât 
de  leur  intérêt  & de  leurs  befoins;  de  les  dé  La  [fer  enfin 
pour  les  rendre  plus  aptes  au  travail , le  plaifir  étant  la 
vraie  panacée  de  la  fatigue;  il  s’enfuivra  que  leur  infti- 
tutiony  leur  confacration  , leur  organïfation  fe  réduifent 
aux  huit  articles  ci- après  : 

i°.  Aux  hommages  dus  au  Souverain  de  la  nature. 

i°.  A la  célébration  des  époques  les  plus  mémorables 
de  la  révolution  françaife. 

3°.  A tout  ce  qui  mérite  fpécialement  l’attention  & la 
vénération  des  peuples. 

4°.  A la  réunion  3c  à la  fraternité  des  membres  de 
la  cité. 

59.  A Pin  fins Ction , à la  connoifTance  des  devoirs  de 
l'homme  3c  du  citoyen. 

6°.  A l’édification. 

7°.  A l’utilité  particulière  des  familles  3c  des  in- 
dividus ; 

8°.  Et  enfin  au  repos  8c  au  délafiement. 

Les  citoyens  rafiemblés  à dix  heures  du  matin  au 
lieu  défigné  , la  Férié  , c’efl  ainfi  que  je  nomme  col- 
lectivement tout  ce  qui  s’y  fer^  , commencera  donc  par 
des  cantiques  d’invocation  à l’Etre  fuprême.  Une  ex- 
plication courte  3c  pathétique  du  ftfjet  de  la  fête  leur, 
fuccédera.  Bientôt  des  hymnes  analogues  fe  feront  en.** 
tendre.  L’inftituteur  récitera  enfuite  quelques-uns  des 
traits  héroïques,  quelques-unes  des  actions  vertneufes 
confignées  dans  les  faites  de  la  révolution  ; après  quoi  , 
l’officier  public  donnera  leéture  des  actes  de  naifiances  y 
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mariages  8c  fé  pal  nues  infcrits  fur  les  régi  fl  res  dans  la 
dernière  décade  j on  la  terminera  par  àes  hants  pa- 
triotiques. La  journée  le  fera  par  des  élections  s’il  y 
en  a à faire,  par  des  jeux,  des  divertillemens,  des  exer- 
cices gymniques  8c  militaires  , accommodés  à la  faifcm , 
aux  lieux,  aux  circonftances. 

Ce  projet  ne  pourront  avoir  fon  exécution,  fi  on  ne 
deftinoit  pas  un  temple  à cette  fin.  L’on  ne  peut  fé- 
rieufement  pro  ofer  des  chants , des  explications  , des 
le  élu  res  en  plein  air  & au  milieu  de  l’hiver.  Vous  au- 
toriïerciz  donc  les  confeil  s-généraux  à fe  choifir  d’an- 
ciennes bafiliques  pour  cet  objet,  8c  vous  décréterez  que 
leur  nombre  fera  proportionné  à la  population  des  com- 
mîmes qui  demeureront  chargées  des  réparations , 'ccnf- 
truéfcions  6c  entretiens. 

Le  projet  de  déctet  que  j’ai  à propofer  paroît  remplir 

ces  différentes  vues. 

PROJET  DE  DÉCRET. 

La  Convention  nationale  décrète  ce  qui  fuit  : 
Article  premier. 


I a loi  du  18  fLréal  fur  les  fêtes  décadaires-,  8c  les 
de  les  1 & T du  turc  V de  celle  du  8 mdïidor  % 


rticlcs  i 8c  il  du  ture 
t rappoués. 
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Chaque  décadi , 8c  le  dernier  des  complémentaires % 
font  des  jours  de  fête  , durant  lefquels  tout  travail 
manuel , toute  tenue  de  fo  re  8c.  marchés  , tous  aêtes 
admuHiJratifis  8c  judiciaires  font  interdits  , fauf  ceux 
de  police  3 Ôc  ceux  qui  concernent  l’état  civil  des  cU 
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I I I. 


Chacune  de  ces  fêtes  eft  déjïgnéc  Sc  conjacrée  con- 
formément au  tableau  annexé  au  prélent  décret. 

i v. 

Il  y aura  , dans  les  communes  , un  ou  plufieurs 
temples  à l’Être  fuprême.  L es  confeils  - généraux  les 
ehoifiront  parmi  les  anciennes  bafiliques  } le  nombre 
en  fera  proportionné  à la  population. 

V. 

Chaque  férié  commencera  à dix  heures  du  matin  par 
une  invocation  à l’Etre  fuprême , à laquelle  fuccéderont , 
dans  l’ordre  fuivant , l’explication  du  fujct  de  la  fête , 
des  hymnes  analogues  , le  récit  des  traits  héroïques  8c 
civiques  puifés  dans  la  révolution,  la  kéture  des  regiftres 
contenant  les  aéles  de  mariages  , naillànces  Sc  lépul- 
tures  de  la  décade  ? ôc  enfin  des  chants  patriotiques. 

V I. 

Le  comité  d’inftruélion  publique  efi:  chargé  de  publier 
incelTamment  , 

i°.  Le  tableaux  de  lorganifation  individuelle  de  cha- 
que fête  ; 

i°.  Un  recueil  de  cantiques  à l’Etre  fuprême,  d’hymnes 
Sc  de  chants  patriotiques  ; 

3°.  Un  autre  recueil  contenant  une  explication  courte 
& pathétique  de  leur  abjetj 


xi 

4*.  Un  troifième  de  traits  héroïques  & civiques  les 
plus  propres  à édifier  ; 

5*.  Et  enfin  le  détail  de  tous  les  jeux,  de  tous  les 
exercices  gymniques  auxquels  on  peut  fe  livrer  en  chaque 
faifon. 

V I L 


Toutes  les  éleétions  à faire  font  renvoyées  aux  dé?; 
cadis. 

VIII. 


Les  officiers  publics  font  chargés , pendant  la  férié  y 
de  la  îeéture  des  a&es  de  leur  compétence  } les  infti- 
tuteurs , du  récit  des  belles  a&ions  les  agens  natio- 
naux , du  furplus , &:  de  l’exécution  du  prêtent  décret» 
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TABLEAU 

DES  FÊTES  DÉCADAIRES. 


CONSACRATION  DE  CHAQUE  FETE  DÉCADAIRE.  MOIS. 

. Vendémiaire. 

A l’Etre  Suprême io. 

A la  Patrie xo. 

Aux  deroirs  de  l’Homme  & du  Citoyen  ....  30. 

Brumaire, 

Aux  droits  de  PHomme  & des  Nations io. 

A l’Égalité 20. 

A la  Liberté 30. 

.j,  1 . Frimaire. 

A la  Philofophie .' 10. 

Aux  Légiflateurs  des  Peuples 20. 

A tous  les  Bienfaiteurs  de  l’Humanité 3o. 

Niyôfe* 

A la  Vieillefle 10. 

Au  Malheur 20. 

A toutes  les  Vertus 3o. 

Pluviôfe. 

A l’extinâiion  de  la  Tyrannie  , anniver faire  du 

21  janvier.  10. 

A la  Juftice 20 

Aux  Lois 3o. 

Ventofe. 

Au  Genre  humain 10. 

A nos  Aïeux 20. 

A la  Poftérité  30. 

\ 
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CotfSÀCRATlON  DE  CHAQUE  FETE  DECADAIRE.  Moïgi 


Germinal. 

A l’Union  conjugale.  ...........  iô. 

A la  Tendrelfe  desParens 20. 

A la  Pieté  filiale  . . 3o. 

Floréal* 

A l’Educatiort  . . . * .........  . 10. 

A ririftra&ion  . . 20. 

A la  JeunelTe . 3o. 

Pfairial. 

A l’Agriculture.  • . . ......  . * . . 10. 

Au  Commerce. 20. 

A l’Induftrie W • • 3o. 

Melfidor. 

Ari'.iverfaire  de  l’acceptation  de  la  Conftitution 

républicaine «...  10. 

A la  Révolution  française  , anniverfairc  du  i4 

Juillet . 20. 

Aux  Héros  français.  . 30. 

Thermidor. 

Aux  triomphes  de  la  République . 10. 

Anniverfaire  du  10  Août.  20. 

A l’Union  & à la  Paix 3ô. 

Fru&idor. 

Aux  Sciences  & aux  Arts 10. 

Aux  Découvertes  utiles 20. 

A la  ReconnoiiTance 30. 

Jours  complé- 
mentaires. 

Anniverfaire  de  l’inftitutîon  de  la  République  . . Cinquième. 
Si  l’année  eft  bilfextile  , le  BiiïVxte. 

Ce  1 5 Nïvôfe  de  l'an  troïfième  de  la  République  françaife 
une  s indivïfible  j démocratique . 


